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MESSIEURS, 

C'e t le tri le devoir du Pré ident de celte séance de rappeler d abord les 

deuils qui ont frappé notre Compagnie pendant 1 année qui vient de 

s ecouler; il ont été particulièrement nombreux . Mon prédéce eur pouvait 

sc féliciter, i l y a un an, de n'a oir pas à déplorer la mort d'un eul membre 

de l'Académie, mais les moyennes sont inexorable , et je doi aujourd' hui 

évoquer le souvenir d'un trop grand nombre de nos con fr' re françai e t 

étrangers . Nou avon perdu MM. Bouquet de la Grye, Maurice Levy, 

Gernez parmi le membres titulaire , deux membres libres MM. Rouché et 

Tannery, troi as ociés etrangers MM. Aga siz, Robert Koch et chiaparclli; 

la mort nous a enfin enleve sept de nos correspondants etranger . 

l3ouquet de la Grye était le doyen de notre section de Géographie et de 

Na vi ga ti on. Il mérita bien la doubl e qualification de géog-raphe et de naviga­

teur . Sorti en I84g de l Éco le Polytechnique comme ingénieur hydro-
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graphe, il se sig nalait dès 18S4 par la reconnaissance de la partie epten­

trionale de la Nouvell e-Ca lédonie, presque aus i inconnue alor 1u 'au temps 

de Coole C 'é tai t un véritable voyage de découver te qu 'il a cccomplissait 

avec une ché ti ve em barca tion sur des cô tes habitées par des populations 

sauvages . D ès ce tte époque, le jeune ingén ieu r fai ait preuve d e l'esprit de 

décision qu'il d evait mon trer dans tous ses proj e ts ultérieur ; so us des 

dehors d'une a ma bilité charmante, notre confrè re eu t toujours, e n effe t, une 

volo nté tenace , que r ien ne rebutait. Après t rois a nn ées de ce tte rud e cam­

pa ge , Bouqu et de la G r ye r evenait en France où il all ait poursuivre brilla m­

m ent sa canièrc . Il exécu te le lever comp le t d u ba nc de Hoche bonne , long 

plateau de roches en p lein golfe de Ga cogne, reco uvert de cinq à. dix m è tres 

d 'ea u, sur leque l vient briser avec furie la vague q ui , d e T erre-Neuve aux 

pla ges de la Saintonge, se propage ans rencontrer d 'obstacle . Bouq uet de 

la Grye d étermine la dis tance du banc à la co te c t cho i it d ' une manière 

heureu e une place, jusque-là vainement cher chée, p our le bâtea u-feu 

d estiné à en signaler l'approche . Son esp rit ingé nieux sut, dan chaque cas , 

uti liser, pour la solution des problèmes cientifi.ques qui e présentaient, 

les mé thodes ou les a ppareils connus, souvent en les simplifia nt. Il avait 

en Nouvelle-Calédonie montré le parti qu'on peu t ti rer de la lune tte m éri­

d ienne da ns l'hydrographie couran le; il utilise à H.och ebon ne la vite e du 

son pour trouver la distance de principales têtes d u b anc à d eux p oin ts de 
la te rre . 

On doit encore à Bouque t de la Grye d'avoir reco nn u les avan tages d e la 

p os ition de la Pailice, près de la Rochelle, pour l'é tab lisse ment d ' un port q ui 

fut co nstruit d 'après ses indications. Pui se que lque j our le tra fic agrandi 

d e nos ports de commerce amener de nombreux navires dan le vas te 

mouillage dû à lïni tia tive de l'éminent ing·énieur . 

L e nom d e Bouque t de la Grye était connu d u gr and p ublic pour son 

proj e t de Paris port de mer, d ans lequel le lit de la Sei ne é tait appro fondi , 

ses boucles évi tées par des canaux, et un grand port cr éé à Saint-Denis. 

L'idée é tait g randiose, mais de nombreuses oppositions , sur le q uelles 

i l ne m'appartient pas de porter un jugement, ont arrêté jusqu 'ici la réa li­

sation du proj e t dont Bo uquet de la Grye s'était fait l'apôtr e . 
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A deux r epnses différentes, notre confrère fut charge par l'Académie 

d'observer le pas age de Venu sur le disque du Soleil, la première fois 

en r 874 à l'lle Campbell, îlot de ert au sud de la ou velle-Zélande sur la 

limite des glaces du pôle austral, la seconde foi au Mexique en It382. Ce 

sont là des expéditions qui ne e renouvelleront ans doute plu , la parallaxe 

solaire pouvant être obtenue par des méthodes susceptibles d'uneplu grande 

préci ion; mais, indépendamment de leur but astronomique, elle ont donné 

d'intéressants résultats pour la Physique du globe et l'Hi toire naturelle . 

Bouquet de la Grye se montra toujour très crupuleux dan ses devoirs 

académiques. Que de fois, dans ces dernière années, ne lavons-nous pas 

vu à nos séances, miné par la fièvre et en proie à une toux opiniâtre . Nous 

n'oublierons pas ce galant homme qui eut toute sa vie le souci du bien public. 

La section de Mécanique a aussi perdu on doyen Maurice Levy. Ce fut 

une grande intelligence que celle de Maurice Levy. Il a été à la fois un 

mathématicien éminent eL un mécanicien capable de profondes pécula­

tions théoriques comme d'applications utiles à l'art del ingénieur. Peu de 

savants eurent un esprit plus ouvert et plu capable de comprendr dans leur 

ensemble les sciences physico-mathématiques. Dans les année qui suivirent 

sa sortie de l'École des Ponts el Chaussées, tout en étant chargé de divers 

services d'ingénieur, il se livra à des études de Géométrie infinité imale et, 

en 1867, sou Lint une thèse qui renferme plusieurs propo ition entièrement 

neuves sur les urfaces orthogonales. L'Analyse et la Mécanique analytique 

faisaient en même temp l objet des .es fmctueuses méditation . 
Ces beaux travaux mathématiques étaient, en réalité, de déla semen ts 

pour le mécanicien que fut avant toul notre confrère, mai ce commerce avec 

la Géométrie et l'Analyse lui fut singulièrement utile; il lui a permis de 

traiter certaines questions techniques avec une ampleur inacces ible à 

un ingénieur moins habile à manier les difficulté analytique que présentent 

les théories g·énérales de t'Hydrodynamique et de l'Élasticité. Se études de 

prédilection furent les grandes question de Physique mathematique, cul­

tivées avec tant d' éclat par les phy iciens-géomètres de la première moitié 

du siècle dernier, en particulier par Na ier, par Cauchy, comme lui ingé-

nieurs des Ponts et Chaussées. 
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La p11 i an ce de tr'avai l con idérablc de Levy lui p rm cttait d'embrasser 

les uj e ts le plu s varies . D 'un essai théorique et app liqué sur le mou vement 

des liquides où il obtien t des résulla ts concord ant avec 1 s ex periences 

fa ites sur le canaux déco uverts, il pas cà une theorie rati onnell e de l 'équ i­

libre de terres avec de application a u ca lcu l de la s tab ilité de mur de 

soutènemen t. S es études sur le problème de l'e las tiqu e le condu isent à des 

condition s s imple rela tive à la stabili té des man ch ons cylindriques , pour 

lesquel s on n'avait jusque-l à que de règles empiriques insuffi ante . Chez 

Maurice L evy, l'a ma lgame fu t parfait entre l'c prit theoriqu e e t l'e prit 

pratiqu e ; n ul n'a mieux compris combien e t nécessa ire un éta L-major 

d 'ingénieurs, ayant plus qu'un vernis cien tifiqu c, et capable de di cu ler 

et de modi~ er sui vant les cas les formules us uelle . 

L es Ouvrages de Ma ur ice Lev) ur la S tatiq ue g raphique ont rend u on 

no m popu laire p armi les ingenieurs . Il in trodui i t, en effe t, dan notre pays, 

le corps de doctrines, si précieux pour le con truc tcurs, qu 'on désigne so us 

le nom de Statique graphique, y ajoutant cs travaux per onn el c L exposan t 

cc b el ensemble de recherche dans un grand Tra ite, ù la troi ième édi ti on 

duquel il a tr·availle , pour ainsi dire, ju q u'à on dernier j our. 

T ous ce ux qui ont entend u Maurice Levy da ns les cha ires de Physique 

mathématique e t de Mécan ique céle te, q u'il a sucees ive ment occupees au 

Col lège de Fran ce , gard eront le souveni r de ses leçons si vivante , ou sa 

soupl e intelligence sc j o uait au milieu des q ue, tion s les plus délica tes . 

Dan un a utre ordre d'enseignement, à l 'École Cen trale des A rts eL i a­

nufa c ture , les é lèves, appréciant sa pa rfaite c lar té , l'avaien t surnomm é 
le Lumù~ewx: . 

Les travaux scientifiques de Levy ne l'empêch aient p as de rem plir 

ses fonc tions d'ingeni em des Ponts et Cbau . ées . Il aimait à rappeler 

le siphon qu'il avait cons truit pour le passage de l 'égout collec teur de 

Bercy par-dess us le canal Saint-Martin; on doit encore citer ses e tud es sur 

la nav iga bilité de la H a ute-Seine, ur la trac tion des chalands, sur les ponts 

biais. Il fut même, dans de jours tristemen t mémorables , chargé par 

Gambetta de diriger la fa brication des canons. 11 ne s'agissait de rien 

moin s que de q uinze cents bouches à feu à mettre en batlerie en moins de 

deux mois . La prodigieuse ac ti vité du jeune ingénieur d '~ tren te-deux ans 
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vint à bout de celte opération colossale. Rappelons, ouvenir cher à notre 

Académie, que, au même moment, Berthelot présidait, dans Pari assiégé, 

à la fabrication de canons et de poudre , et 1a cart dirigeait, à Bayonne, 

une fabrique d'engins explo ifs. 
Nous perdons en Maurie Levy un de no con frères les p lus ancien et 

les plus écoutés. Nous avions confiance dans la droiture d son jugement; 

l'amabilité de on caractère et sa grande situation scientifiqu lui don-

naient parmi nous une autorité particulière. 

Désiré Gernez, membre de la section de Physique, a succombé à une 

courte maladie, à l'âge de soixanle- eize an . Il n'est resté que quatre ans 

parmi nous . Ses travaux, marqués au coin de la plus grande préci ion, 

relèvent à la fois de la Physique et de la Chimie . Comme son ma'ltre 

Henri Sainte-Claire Deville, il fit de la Physico-Chimie avant la lettre. 

Malgré une expérience célèbre de Biot, en 1818, interrompue d'ailleurs 

par une explosion, la question était re t'e en suspens, de avoir si le 

pouvoir rotatoire d s liquides aàifs se conserve dans leurs vapeurs. Gernez 

reprit cette étude quarante-six ans plus tard, et la conclusion en fut que la 

dissymétrie, qni produit le pouvoir rotatoire, se conserve à l'état gazeux. 

Le nom de Gernez re tera surtout attaché à ses travaux sur les pro­

priétés des corps en équilibre instable, qu'il appelait hors d'équiLibre. Tels 

sont : la sur aturation des sel , la surfusion, le retard à l ébullition des 

liquides et la ur aturation des gaz. Il a montré que l'exis tence d'un germe 

phy igue, solide ou gaz, et parfois un effet m · canique comme une vibration 

suffisent pour ramener le systèm à son état d'équilibre stable. Ainsi. les 

solutions de sels sursaturés cristallisent, quand on y introduit une amorce 

idenLique aux cristaux qui doivent se produire. Elle était nouvelle pour 

l'époque, la nekes ité de tenir compte du rôle que jouent le infiniment 

petits de nature minérale dans la production des cristaux. Pendant quatre 

années, Gernez avait donné son concour actif aux recherches de Pasteur 

sur les maladies des vins et des ver à soie . Il a ait vu dans ce domaine 

l'importance des germes vi ants, et ce long contact avec le m~ître illustre 

avait eu une grande influence sur l'orientation de ses tra aux. 
1. 
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Ces recherches sur le corps hors d'équilibre datent de près de qua­

rante ans, et elles sont depu is longtemps classiques .« Elles sont d 'un auteur 

oub lié ,, , disait parfois mélancoliquement Gernez, et, en manière de 

consolation sans doute, il aimait à raconter que, dan ses visites acadé­

miques, un de nos confrères lui avait dit :<<On m'enseignait déjà cela au 
lycée; j'en croyais l'auteur mort depuis longtemps . » 

Les travaux de Gernez sur les vitesses de cris tallisation doivent aussi être 

rappelés; ils ont conduit à des vues intéressante sur des composés, en 

apparence parfaitement définis et iden tique entre eux, mais qui, par cer­

taines propriétés , portent le reflet de leur histo it'e antérieure. 

Gernez est mort à un âge avancé, mais son activité éta it r es tée entière et, 

quelques semaines avant a fin, il nous entretena it encore de ses travaux 

sur le phosphore noir. Son œuvre, si soignée, a déjà reçu la consécration 
du temps. 

Eugène Rouch é, qui s'est éteint ù l'âge de soi xante-dix-huit ans, était 

membre libre de l'Académie depuis r8g6. Dès sa sortie de l'École Poly tech­

nique, il se consacra à la science e t à l'enseignement. Il laisse en Analyse 

un Mémoire important sur les conditions de con vergence de la série de 

Lagrange, et des remarque devenues classiques sur la discussion des équa­

tions du premier degré. Le calcul de probabilités, qui demande à la foi 

tant de vigueur e t de finesse, et où l'on est accoutumé, depuis Pascal, à 

rencontrer d'apparents paradoxes, fit aussi l'objet d'ingénieuses études d e 

Rouché, particulièrement dans le problème de la ruine des j oueurs, quand 
le jeu n'es t pas équitable. 

Il y a cinquante ans, les travaux géométriqu es de Poncelet, de Chasle et 

autres, n'avaient pas encore pénétré dans l'enseignement élémentai re. rotre 

confrère résolut de publier, avec de Comberous e, un Traité ou seraient 

exposées, en dehors des parties ela iques, ces nouvelles découvertes. Il 
r éussit pleinement dans son des ein et éleva à la Géomé trie un véritable 

m on ument. L'œuvre , qui a eu depuis quarante-cinq ans de nombreuses 

éditions, était nouvelle pour l'époque. Une géométrie y apparaissait, qui 

avait perdu son revêtement scolastique et qui ne semblait pas une science 



achevée. On a pu dir , avec raison, que ce t Ouvrage avait acquis une repu­

tation universelle . 
La maladie a a ttristé les dernières années de Rouché, mai beaucoup 

d'entre nous peuvent e rappeler l' homme, i co rdialement erviable, avec 

sa vivacité méridionale et sa fine bonhomie. 

Il y a quelques emaine , nous perdion , avec T ann ery, un second 

membre libre. C'étai t une figure singulièt'ement originale et a tta hante , 

que cell e de Jules Tannery. Après quelque travaux m les équation diffé­

ren tiell es, il s'était con acre à la philo ophie scientifique, à la critique et à 

l'enseignement. Ce t de ce cô té que le portait on esprit profond et subtil, 

qui aimait les discu sions sur le principe des ciences, et particulièrement 

sur' ceux des Mathématiques . Il avait beaucoup r éfléchi sur le fondements 

de l'Anal yse , co mme le montre on Introduction à la théorie des Jonctions 

d'une variable, dont le principal objet e t de montrer comment on peut 

fonder ce tte cience sur la seule idée de nombre entier. 
T annery consacra une grande partie de son temps au Bulletin des 

Sciences mathématiques. Les nombreuses études qu'il y fit d'Ouvrages 

ou de Mémoires r écent por tent une marque très per onnelle et ont d'une 

rare péné tration. A combien de livres, d'une lecture pénible, il a donné 

pour un moment quelque légè ret', grâce à la fin es e de e analy es . 

Dans la critique philo ophique ou cientifique, apparaît pleinement le 

talent de Tannery . Il avait, jeu ne encore, publié un article ur la Loi de 

Fechner, qui parut alors fort irrévérencieux aux ami de la Psycho-Physique . 

Il y montrait l'inanité de cette prétendue proportionnalité de la en a tion au 

log·arithme de l'excitation, n'y voyant guère qu'une définition de la en­

sation. Se étude ur le r6le da nombre dans les sciences, sur L'adaptation de 

La pensée temoignen t d'une réelle vigueur d'e prit ct d'une grande ouples e 

de dialectique. On y trou e aus i parfoi quelque inquiétude; ne nous 

parle-t-i l pas 1 ui-même, ce sont es propre expression · , de ces inquiétudes 

que nous cultivon sous le nom de Phi lo ophie? Il le enveloppail. d'une 

ironie discrète, et peut-être le sceptici me, qui perçait çà et là, était-il plus 

apparent que réel. 
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Nous regrettons tous le spirituel ca u ·eur, le confrère aimable dont le 
commerce avait tant de charme. 

Nous considérons comme des confrère nos a sociés étrangers qui sont 

au nombre de douze. L'Académie a eu le regTet de perdre troi d'entre eux. 

Alexandre Agassiz était aux I~tats-Unis le p lus éminen t repré entan t de 

la Biologie marine. C'était pour la econde fo is que le nom d'Aga siz figurait 

sur notre liste de membres étrangers. Son père Loui Ag·assiz, célèbre par 

ses études sm les pois on fo iles et ur le glaciers , avait déjà été des 

nôtres. Ne à rc ufchâtel en Ii-~35, A lexandre Agassiz etait venu très j eune en 

Amérique avec son pèr·e nommé professeur à l'Université d'Harvard. Avant 

de se consacrer aux recherches cicntiliques, Aga siz, devenu complètement 

américain, résolut de faire fortune; cc qu'il put réali er avec le mines de 

cuivre de la rég·ion des Grand -Lac , au plus grand profit de la Science. 

Le recherches embryog·énique l'occupèrent abr , et il fonda à. Newport 

le premier laboratoire de Zoologie marin e . On lui doit de belles études 

sur les formes larvaires dans plusieurs division du règne anima l. Que de 

résultats inattendus on trouve dans sc Ouvrages sur la succession difficile à 

suivre des métamorphoses par 1 squelle passent certains animaux, au point 

que de phases du développement d'une même larve ava ient é té rega rdée 

comme appartenant à des genre différen t. . 

La grande fortun e d'Aga iz et e goû t lui permirent de ne pas e confiner 

dans on laboratoire. Il fut un in trépide explorateur des mer . D ès 1868, il 

visita les côtes de l'Amérique depui le Massachusetts jusqu'au golfe du 

Mexique, et explMa ensuite le Pacifique, rapportant quantité d 'échantillons 

et d'observations précieuses pour la Zoologie marine. Agas iz fut un des 

premiers à faire connaître le caractère de la faune des abimes. Le recherches 

de notre as ocié sur le récifs de coraux ne sont pas moin remarquables . 

Ces récifs ont de tout temp ca usé l'effro i des navigateurs et aussi leur ad­

miration, tantôt s'étendant autour d'un archipel comme aux Fidji, tantot 

dessinant à la urface de la mer de annea ux réguliers, avec un lac intérieur, 

qu'on nomme des atolls. Agas iz rejette, au suj et de leur formation, les 

conclusions générales de Darwin , qui supposaient un lent abai semen t du 
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fond de la mer, ct montre que les cau e du phénom ène sont b eaucoup plus 

variées . 
La dispa rition de l'illustre zoologiste, dont la feconde activite a touché à 

tant de suj e ts , est une grande perte pour la cience . 
L e hactériolo g- i te all emand Robert Koch etait depuis Igo3 notre as ocié 

etranger . E n r 876 , médecin prè de Po n, il faisait , en étudiant le bacté­

ridies charbonneu e de Davaine, l ' importa nte découverte de pores de 

cette bactéridie, pore qui upportent, san perir, un e tempera ture de 8o
0 

et la dessiccation peolong·ée, ain i que l'action des antiseptiques . Cc travail, 

après celui de Da vain e, ouvrait l'ère de la bac tériolog ie medicale, où 

Pa te ur allait bi en tôt commencer ses célèb res travaux ur la vaccination 

anticharbonn euse e t l' a tténuation des viru . 
Koch fut un cherch eur patient e t agace . Le bac tériologi Le lui doivent 

de merveilleux outil s de travail , co mme la mé thode de culture ur mi lieux 

solides e t de nouvea ux procédé de colora tion. Ce technique lui permirent 

d e faire en r882 la découverte du bacille tuberculeux , don t le retentis e­

ment fut immen c . Sa renommee grandit enco re quand , ap rè une mis ion 

en Égypte et dans l'lnde , il decouvrit, en 188L~ , le bacille virg ule comme 

cau e du cholera asiatique. 
On se rappelle le bruit fait en r8go autour de la tuberculine de Koch. 

Au point de vue de la guerison de la tuberculose , les e perance du bacté­

riologiste all emand furent deçue ; encor e faut-il dire qu'on tend à revenir 

aujourd'hui ur la que tion qui ne para tt pa définitive ment j ug·ée . Quoi 

qu'il en soit, la tuberculine fournit un mo yen de diag no tic d' une préci ion 

presque infail lible . 
Travailleur infatigable, Koch avait fait dans ce demière annees de loin-

tain voyages pour étudier le maladie à trypanoso mes de certaines contrées 

tropical es, comme la maladie du ommeil. Il vient de mourir , à l'âge de 

soixante-sept an , victime, par une orte de revanche de la nature, de cette 

tuberculose qui lui avait procuré son plu beau triomphe. 
I ous avon enfin perdu Schiaparelli, ancien directeur de l' Observatoire 

de Milan . Plusieur des travaux de cet éminent astronome ont appelé vive­

ment l'attention du monde avant. Ses r echerche ur la liai on entre les 



- JO-

come tes e t les essaims d'étoile filantes ont pris p lace défi nitivement dans la 

science c t constituent son plus solide titre de gloire. Schiaparelli a é tabli 

que , au moins da ns quelques cas, ces es aims sont d es débris de come tes. 

A insi, calculant l'orbite de l'es aim de Perséides, il put reconnaître l'id en ­

tité de sa trajeetoire avec celle d 'une co mete parue en r862. 

Schiaparelli a v ai t cru pouvoir affirmer que le durées des rota tions des 

p lanètes Me rcure et Vénus ont égale aux temps de leu rs révolutions idé­

rales, c'es t-à-dire quatre-vingt-huit et deux cent vingt-cinq jours, ma i il 

ne semble pas que ces résultats soient définitifs. 

J'osè à peine parler des canaux de Mars, auxquels se ra ttache le nom de 

Schiaparelli. Il ont semé la discorde dans le camp des astronom es, mauvais 

présage pour les re lations que nous devons avoir, paraît-il, dans un avenir 

prochain a vec les habitants de ce tte planete. « L'exi tence des canaux e t de 

leurs dédoublements est certaine; vous n'avez qu'à diaphragmer uffisam­

ment l>: disent les uns. «Les meilleure lunettes, de grande ouverture, ne 

montrent que d e points sépares; vou vous extasiez devant des phénomènes 

dE' diffractio n>>, répliquent les au tres . :\"ou ne les départagerons pas, rete­

nant de là seu lement la vieille leçon, que le départ est parfois d ifficile en tre 

les élémen ts subjectifs et le éléments obj ectifs de la connaissance. 

L'a tronome de "Milan fut aussi un hi torien dela Science . C'est à lui qu'on 

doit d'avoir dissipé l'obscurité qui p lanai t sur la doctrine des vingt-sep t 

sphères concentriques mobiles, avec lesque lles Eudoxe et a pres lui Aristote 

expliqua ient les mouvement s des astres, doctrine qui régna dans l'antiquité 

avant le sy leme des épicycles de Ptolémée. 

La mort de l'observateur patient et enthousia te, à l'imagination puis­

san te, de l'écrivain érudit que fut Sch iaparelli, met en deui l l 'Astronomie. 

Je ne puis donner qu ' un trop bref souvenir aux sep t correspondants étran­

gers que nous avon perdus, MM. Kühn, Van Beneden, Cann izzaro, Hug·­

gins, Tre ub, von Leyden ct Mosso. 

Kühn, correspondant de la section d'Économie rurale , était con nu par 

ses travaux sur l 'alimentation du bétail, et les affections para itaires qui 
s'attaquen t aux céréales. 

Édouard Van Ben eden, correspondant de la section de Zoo logie, occupait 
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dan la Science une place considerable . Ses travaux sur la division cellulaire, 

la fecondation et les premières phases du developpement embryonnaire, 

sont de premier ordre. On lui doit, en particulier, une 'tude approfondie 

du dedoublem ent des chromo ornes, element fondamentaux du noyau , qui 

sont pour qu elque -un les supports des propriete hereditaire de l'orga­

ni me, et i l découvrit les sphère attractive qui jouent un rôle i important 

dan la caryokinè e. Ces r echerches, faite d'abord sur un ver parasite, et 

générali sées pour le règne vég' tal comme pour le règne animal par 

de nombreux chercheur , ont ouvert à la Biologie de va te horizons. 

Avec Cannizzaro, l'illustre chimi le italien, di paraît le dernier com­

battant dan les luttes, dont nous avons aujourd'hui quel1ue peine à 

comprendre l'acuité, pour l' établissement de la théo rie atomique. Dès 18S8 , 

il montrait gu il convient de doubler l' équivalent d'un grand nombl'e de 

corp simple , et, l' un des premiers, il di tinguait nettement le poids molé­

culaire du poids atomique. Parmi se nombreuses découverte , citon eu­

lement un e nouvell e clas e d'alcools, le alcools aromatique , alors bien 

imprevus. Prof sseur incomparable, il fut par on enseignement le promo ­

teur de la renaissance de la chimie italienne. 
Sir William Huggins était Je doyen des astronomes anglai . Il a été le 

créateur de la spectroscopie celeste . En 186L:'!, il faisait l'obser ation capitale 

qu'une néb uleu ede la constellation du Dragon présente un pe'Clre di con­

tinu compose de trois raie brillantes; c'était donc un gaz lumineux, consta­

tation suivie d'autres analogues et d'une portée considerable. Le premier, il 

appliquait aux etoiles les idées de Doppler et Fizeau, et ca lculait, au moyen 

de la déviation d' une raie de 1 hydrogène, la vite se a ec laquelle Sirius 

s' éloigne de la Terre. Les protuberances solaires, les pectre des étoiles 

temporaires , ceux des comètes l'occupèrent sucee sivement. L'œuvre de ce 

fécond initiateur re tera dan l'hi taire de l'Astronomie phy ique. 
La section de Botanique a perdu un de es correspondants, Melchior 

Treub. Il fut à Java l'organisateur de cet in titut botanique de Buitenzorg, 

qui es t unique dans le monde tropical. Ses travaux per annel sont consi­

dérable , et j e ne puis qu raf peler es etude ur la parthénogenèse réelle 

chez cliver groupes de phanerogames et e observations sur le rôle de 

l'acide cyanhydrique dans le plantes. 
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No tre correspondant da ns la ection de Médecine, von L eyden, a été un 

des p lus é minents clinicien de l'Ail magne. On lui doit d'importantes 

r echerches de ne uropath ologie et une thé rape utique or iginal e dans certai nes 
ma ladies anatomiquement incurable . 

Tout r écemment enfin , nou perdions un econd cone pondant de la 

ection de 1éd ecin c, Mosso, qui était ac tuellement le p lus i llus tre physio­

log i le de l'ltalie . La circu lation du ang, l'ac tion des ner fs, la fonction des 

musc les, l' influence d e div rses subs tances médicam enteuses ont fai t l'objet 

d e ses é tude . Il a imagin é de nombreux ap pareils in cripteu r ; a ussi Lou tes 

ses r echerch es portent-e lles un carac tère d e précision r ema rquabl e . L'éner­

g étiqu e m usculaire lui d oit d 'importants r ésu lta L , e t la question des exer­

cices physiques 1 'a beauco up préoccupe. Il av ail fondé sur le ion t-Rose une 

station phy io logique où i l conviait les. avants de Lou s les pay . 

~ou s voici a rrivés au ter me de celle voie funèb re où , de Ma thématiques à 

la Biologie , no us avons r encontre d'éminents r epr é enta nt des d isc iplin es 

scientifiqu es les plus diverse . Il ont con acré le ur vie à la Science , obéis­

sant à cc q u'on a si JJ eurcusement appe lé I'impàatlf du vrai. Com me le 

di sait Cla ud e Bern ard : « Avant de faire la cien ce, il faut croire à la 

scien ce>> . Nous a vons tou ici cette croyance, ct, quan d n ous n ous li rons à 

nos rai onn emcn ls ou à no expéricn es, nous ne n ou cm barr a sons pas 

de di cu sion , ch ère aux ph ilo ophe de lous les temps, ur le rée l c t sur 

le vra i. E t cependa nt , il nou faut bien par momen t pr ~ Lc r l 'o reill e a ux 

d ialec tiq ues subtil es , qui , à une 'poque où surgissent tan t de crises, ont 

par fois laissé l'impression qu'il y a ait une crise de la Science . 

P um les un s qui pa rlen t d'un mpiri me radica l, la réalité empirique 

imm édia te es t de suite d éfonnee sous l'influence de m o tifs pra tiques; la 

Science n 'a alors aucune valeur de conn ai ance théoriq ue e t va ut eulement 

pour' l 'ac tion . P our d'aut res, la cience n'a de valeu r qu e parce qu'el le 

cond uit à une éco nomie de la pensée, ou bien elle se ram ène à un sys tèm e 
de convention arbitraires ma is commod' . 

I l semb le que les sa va nt s , habitué· à l'observa tion e t à l'expérien ce , aient 

en géné ra l pe u de go û t pour ce con lmver ses philo ophiques . Il n 'é ta­

b lissent pa une di:; tinc tion tranchée entr'e la connai an ce scientifique 
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et la conna1s anc vulgaire, e t ils ne di ocient pas de elements inse­

parab les . On a ouvent noté , avec H e lmhollz, la nature des elements 

actifs cl an notre connais ance du réel; un e analy e p lu approfondie des 

conclilions dan le quelles notre representa tion du r ee l doit ê tre regardée 

comme v raie montre com ment l'arbitraire, qui subsiste cl an la forma ­

tion de no concep t , e trouve en quelque orLe canali e. Dan la con­

struction scien tiGqu e nou devons parler d hypo thè es, mai non pas de 

conventions . 
Nos concep t e t, surtout, nos th éori es, au contact des fait , ont perpé-

tuellem ent ujet ù r evision. La Science, de en antde plus en plu objec tive, 

et é tend ant notre co nnai ssa nce elu réel, avance peu à peu par correction e t 

accroi ement p rogre ifs. Qu'adviendra-t-il d e ces approximation sucee -

sives'? Nou posons le po tul a t, e t c'e t ce qu'il faut entendreparlacroya nce 

à la Science, que ce approximation ucce s1ve ont convergente , comme 

di sent les ma th éma ti cie n , e t que nou ar prochons sans ce e d'un petit 

nombre de vérités touj our plus compréhen ives, synthèse de nombreu es 

vérités par tiell es peu à peu déco u er tes . C'e t peut-être une chimère, mais 

elle soutient de généra tions de savan ts dan leur l ab eur jamai terminé , e t 

offre un noble IJut a ux effor t del esprit humain . 

J e lai se ici de co té les ervices admirai le que la Science rend à l huma­

nité e t qui, pour le plu grand nombre, ont la Science même, tandis qu' i l 

en sont seulement le corollaire . A la découverte d ' un phénomène ou d ' un 

corp nou eau , il n ous es t arrivé à tous d'entendre demander à quoi cela 

serait uti le . Pour qu'une découverte intéres e le savant, il n 'e t pas be oin 

qu'e ll e s traduise en profits quelconques; ceux-ci viennent, s'i l y a lieu, 

par surcrolt. Si intéressantes que pui sent ê tre le application présentes e t 

futu re du radium, elles so nt econ daire , du point de vue strictement 

scientifiqu e, en comparai on de vues que cet é trange élé ment a suggérées 

sur les tran sforma tion de la matière. Rien au si n'est plu platonique que 

l'intér êt porté à de lointaines nébuleu es irré olubles qui n'exercent 

aucun e action ur notre planète, mais q ue nous regardon comme des 

mondes te llaires en forma tion. Le sage hebreu disait que celui qui 

augmente a sc ien ce augm ente sa douleur, nous penson plutôt qu'i l 

augmente ses jouissan ces intellectuelles . On peul rail ler fa science pour/a 
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scimce, mais cette formule, un peu aristocra tique, j'en co nviens, reste celle 

de cherc heurs désintéres é qui communient dans le culte du vrai . 

C'es t u ne des grandeurs de la Science qu'elle nous permette de satisfaire 

la cu rio ité e t le besoin de comprendre i naturel à l'homme; mais qu'est-ce 

donc que comprendre? Il es t peut-être difficile d'enfermer la repon e à ce tte 

quest ion dans une formul e unique. \To u pouvons cependant, emble-t-i l, 

dire que nous comprenons un phénomène, quand avec nos connai sances 

acqu ises nous aurions pu le prévoir. L'explication c1ue nous en donnons 

con isle à développer cette po ibilité de prévision . 

La nature de lois ou des théorie à invoquer dan ces explications e t, 

d'a il leur , éminemment variable; déjà, elle peut différer dans une même 

science, car les exigence ne ont pas les mêmes, par exemple, pour un 

énergéti Le endurci qui nie ou ignore l'existence des molécul e et pour 

J'atom iste mod erne qui le comp te et calcule leurs vitesses moyennes . A plu 

forte raison vari e-t-elle d'une di cipline scien tifiqu e à une autre. QuelrJues­

un songent a lors à s'app uyer sur certaines classifica tion des sciences; mais 

c'est ntanifcstement une illusion , car toutes ces classifica tions ne font que 

traduire pl us ou moins fid èlement l'éta t actuel de nos connaissances . La 

difficul té est très grande; ain si, il ne faut pas pader du mode d'explication 

de la P hy , ique, car il n 'y en a pas un, mai plu ie urs. 

La d ivision néce saire du travail, les convenance de la société scienti­

fi que nous fo r'cent cependant à ela ifier, et nous voyons les Académies, les 

Univer i tés faire d es groupements de sciences. Pui que no us somme sous 

cette co upo le , reportons-nous à l'arrête du 3 pluviôse an xr ( 23 j an­

vier I 8o3 ) , qu i, au point de vue dont je parle, nous régi t encore . No us y 

voyo ns que la première classe de l'In ti tut national - c'es t la nô tre - es t 

partagée en deux groupes : . ciences mathématiques et sciences physiq ues; 

on peu t remarquer, ce qui étonne parfois certaines per onnes, que la section 

des science p hysiques apparti ent a u groupement des sciences mathéma­

tiques , e t non au groupement des sciences phy iques . Comme tou te classi­

fi cation, la nô tre a ses défauts; mais, malgré son grand âge, ne garde-t-elle 

pas q uelque force e t ne recouvre-t-elle pas quelque réal ité encore ac tuelle ? 

Les organisateurs de l'an XI regardaient cer tainement qu 'il es t des 

sciences à un s tad e assez avancé pour p rendre, au moins dans quelq ues-unes 
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de leurs parties, un e forme mathematique, tandi que d'autre ont un ca­

ractère plutôt descrip tif. 

En fait, la Mecanique et la Physique font renteer un grand nombre de 

phénomènes dans de va te theorie su ceptible d'une élaboration mathé­

matique permettant d'arriver pour certains fait à une prévi ion numé­

rique, leurs po tulaL et leurs hypothè e a ant eux-mêm s un carac tère 

quantitatif. A bien des égaed , la Chimie, qui a beaucoup changé depui 

1 8o3, tend à e rapprocher de la Ph y ique, et l'on sait que la di tinction 

entre chimie et physique et ouvent. arbitraire; elle a en quelque sor te un 

pied dans chaque groupement. Si j'osais m'aventurer sur le ten ain des 

ciences biologique , j e serais tenté de dire que les grand idées direc-. 

triees et l es grande hypothèse , qui y règnent aujourd hui, pré entent 

surtout un caractère qualitatif, et que la prévision numérique y est plus 

rare que dan le groupement de sei nee mathématiques, ou le problème 

sont beaucoup moins complexes. otre viei lle ela sification, malgré 

quelques rides, paraît donc avoir encore un ens et répondre pratiquement 

à une certaine différence dans la mentalité scientifique . 

Il n'est que tion ici, bien entendu, que du pré ent. La croyance à la 

Science, dont je parlais plus haut, implique Lout au moins l'e pérance que 

nou puis ions faire rentrer notre vi ion du monde extérieur dans un petit 

nombre de moules. Les théories deviennent de plus en plu compr 'hen ­

sives, mais parfois des phénomènes nouveaux viennent troubler l'édifice. 

Nous élargis ons alors concept , théorie , au besoin formes ·mathématiques, 

et l'accord se rétabli t au moins pour un temps, travail ince sant par lequel 

l'esprit humain s'efforce de créer la Science avec un amas de faits. 

Quoi qu'il en soit de l'avenir, non sommes tous d'accord que l'ob er­

vation e t l 'expérience ont à la base de notre connai sance du monde 

extérieur. Il nous semble, hélas, par moments que nous avon pa sé l'âge 

des expériences faciles; les appareils deviennent de plus en plus compliqués, 

et l'étude d'une technique remplit parfois la vie d'un savant. Des questions 

que nous cwyions simples il y a vingt ans se ont prodigieusement em­

brouillée ; les premières approximations ne suffisent pas, et il faut aller 

ju qu'à de lointaine décimales. Les expérimentateurs ont be oin de talent; 

ils ont souvent aussi besoin d'argent. C'e t un devoir pour une Compagnie 
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comme la nôtre d'encourager, non seulement moralement comme elle l'a 

toujours fait, mais au si matériellement, les travaux qui parai ent devoir 

être féconds . Nous ne le pouvon malheureusemen t que dan une limite 
assez restreinte. 

Le nombre ux leg faits à l'Academie nous permellent, et c'e t pour nou 

une g rande ati faction, de donn er des marques d'e Lime à des savant 

distingué , mm nou avons moin s de facilités pour préparer l'avenir en 

dotant d es recherches commencées promettant une fructu u e moi on . 

Nous n'en omme que plu reconnai ant aux eprit élevés, comprena nt la 

grandeur de la Science, qui veulent bien nou aider dan ce lte partie de 

notre œ uvre. D ep uis quelques annee , certains legs ou don nou on t é té 

fait s, la is ant clans leur emploi un e plu grande latitude. Prochainelllent, 

il. 'accroîtront de la donation d e notre regretté ecn! tair perpétuel, 

H en ri Becquerel.ll m'est au i particulièrement agréable de remercier notre 

confrère le prince Roland Bonaparte, qui nous apporte depuis trois ans 

son généreux concours, et qui, en rai on des nombreuse e t intéres antes 

d eman de reçue cell année par l'Académie, at nu à augmenter on elon 

annuel. Vous allez entend re le noms de bénéficiaires du fonds Bonapane, 

en mêrue Lcmp que ceux de nos lauréats. 

En dehor de ses concours ct ubvention annue ls, l'Acad ·mie peut 

en cül'e exercer son influence sou une autre forme . Il lui e t arri é m ain te 

fois de donner on patronage et e con cils à de entreprise scienlifique , 

e t l'hi Lo ire eraiL lon gue de missions qu'elle a encouragées depuis plu 

de deux sièc les . Dans ces dernières année , nous avons eu des mi ionnaires 

dans les r égions antarctiques. J 'ai déjà adressé publique men t à M. Jean 

Charcot et à ses collaborateurs les fé licita tion de l'Académie; j e tien à 

reelire dans cette enceinte l'intérêt que nou attachons aux résu ltat obtenus 

dans leur pénible campagne. Pui se la Science trouver so uven t d'au si 
dévoué volontaires . 

Je donne la paro le à M. le Secrétaire perpétuel pour la proclamation de 
nos priX. 
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